TOZEUR

Il n'y avait pas grand monde, ce mardi matin 1er décembre 1936, sur la jetée du Large. Depuis plus de 36 heures, une effroyable tempête de noroît soufflait sur la Méditerranée, et il aurait fallu se cramponner pour ne pas se faire arracher par la bourrasque glaciale et les vagues balayant par endroits rageusement la digue.

D'ailleurs, avec ce temps de chien, on avait d'autres choses à faire, sur le port, que d'aller se balader là-bas pour admirer la beauté sauvage de la mer déchaînée !

La veille, en fin de matinée, le TUCCUMAN, contre-torpilleur de la Marine Argentine, avait pu tant bien que mal venir accoster à la Madrague. Il ramenait d'Alicante 38 réfugiés Espagnols fuyant la guerre civile. Mais au cours de la traversée, il avait eu son mât avant brisé par la tempête et ses embarcations fracassées par des paquets de mer.

En fin de nuit, le LAMORICIERE, de la Compagnie Générale Transatlantique, amarré sur la bouée 5, avait cassé ses amarres, puis, chassant sur ses ancres, était venu se mettre en travers du bassin, obstruant tout passage.

Ce matin même, à 9 heures, le PATRIA, paquebot de la Compagnie Fabre affrété par les Messageries Maritimes, amarres rompues lui aussi, était venu écraser contre le quai une embarcation tentant d'amener une nouvelle amarre, et broyer en même temps son malheureux batelier, Joseph Torre, 44 ans, qui n'avait pas eu la possibilité de sauter à temps.

De toutes parts, il avait fallu doubler, tripler les amarres. Et depuis maintenant près de 18 heures, la VILLE D'ORAN et le GOUVERNEUR GENERAL GREVY attendaient, à la Joliette, une accalmie pour appareiller.

Oui ! Temps de chien, vraiment ! Et, apparemment, pas près de s'arrêter.

Vers 13 h 30, près du Phare Sainte-Marie, quelques hommes purent cependant apercevoir, au large, un petit cargo haut sur l'eau, piquant curieusement du nez dans les vagues, comme en difficultés, filant du Nord de la rade directement sur les îles du Frioul.

Que pouvait-il bien faire, celui-là, alors que les autres bâtiments dans l'impossibilité de rentrer au port ~ parmi lesquels l'ARAMIS, de retour d'Extrême-Orient~ attendaient patiemment à l'ancre, le plus à l'abri possible au fond de la rade de l'Estaque ? Mais, peu après, vers 14 h 30, on avait pu voir, quittant le Vieux-Port, le remorqueur de haute mer MARIUS CHAMBON appareiller et prendre le large, bravant le mauvais temps. Et l'on apprenait alors qu'il se portait au secours d'un cargo qui, moins d'une demi-heure auparavant, était venu se fracasser sur les rochers de Ratonneau, du côté de la Pointe de Croix. Il s'agissait du TOZEUR.

Petit cargo de 1 231 tonneaux de jauge brute, d'une longueur de 83 mètres, le TOZEUR, de la Compagnie Daher, construit en 1920, était affecté au transport de matériel lourd et encombrant (locomotives, wagons, rails, etc.) pour l'Afrique du Nord et la Syrie. Revenant de Tunisie via Port-Saint-Louis-du-Rhône, il était entré dans la rade, sur lest, au petit matin. Ne pouvant aborder la passe en raison du mauvais temps, son commandant, le capitaine Puccio, avait décidé de faire comme les autres navires regroupés en rade de l'Estaque, et de s'y mettre à l'abri, au mouillage lui aussi.

Cependant, lège, le navire offrait énormément de prise au vent, et, dans le courant de la matinée, les ancres ayant ripé, le cargo avait commencé à partir à la dérive.

Afin de manœuvrer plus facilement, le commandant avait fait remonter les ancres. Mais la chaîne de l'ancre tribord s'étant coincée, il avait été impossible ni de la remonter, ni de la redescendre.

Handicapé, ballotté, l'arrière haut sur l'eau et l'hélice tournant le plus souvent à vide, le cargo, presque incapable de manœuvrer, s'était mis alors à dériver dangereusement, emporté vers la côte du Frioul.

Le commandant Puccio, qui connaissait bien les lieux, avait amorcé une dernière tentative pour échouer son bâtiment dans la calanque de l'Oule. Mais le TOZEUR, avant d'y parvenir, avait touché sur les récifs du Cap de Croix, se faisant à la coque une longue déchirure, et s'était immobilisé, s'enfonçant rapidement par l'arrière.

Il pouvait être 13 h 45.

La côte n'était pas loin; les rochers de Ratonneau se distinguaient, tout près, à travers les embruns. Mais les vagues qui s'écrasaient furieusement sur le TOZEUR échoué n'en rendaient pas l'accès facile !

Au prix d'énormes difficultés, en prenant de grands risques, une embarcation put être mise à l'eau, et quatre hommes, emportant un filin, y prirent place. Moyennant quoi un va-et-vient fut très vite installé, permettant rapidement à l'équipage, une vingtaine d'hommes, de gagner la terre et, une demi-heure plus tard, de rejoindre, trempés, frigorifiés, un des casernements du Frioul.

Mais déjà le TOZEUR, donnant une forte gîte sur tribord, était presque totalement englouti, seules l'étrave, la passerelle et la cheminée émergeant des flots. Et lorsque, vers 15 heures, le MARIUS CHAMBON arriva sur les lieux, il ne put que constater le naufrage. Dans l'impossibilité même d'approcher de l'épave, il rebroussa chemin et rentra au Vieux-Port, où il s'amarra vers 17 heures.

Ce n'est que le lendemain qu'un autre remorqueur de la Compagnie Chambon, l'OBSTINÉ, revint près du cargo échoué. La tempête sévissait toujours, presque aussi violente que la veille. Et toute tentative de renflouement s'avéra impossible.

Le navire, d'ailleurs, au cours de la nuit, soumis aux assauts des vagues, avait énormément souffert, et tout espoir de le tirer de sa triste position s'était évanoui. L'OBSTINÉ rentra donc au Vieux-Port en fin de matinée, ce mercredi 2 décembre. Il ramenait l'équipage du TOZEUR, un équipage qui n’avait certainement pas envisagé, 36 heures auparavant, un retour à Marseille dans de telles conditions.
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